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PROBLEMES ACTUELS :rt~ MAIN D' 011JVilli

AU GAJON

Conditions d'une immigr~tion contrôlée

Les problèmes qui se posent aujourd'hui au Gabon à propos

de la main d'oeuvre ne sont pas nouveaux. Ils prennent cependant une acuité

aCcrue du fait de la conjonction de deux facteurs: un t~ux de sulariat si

élevé que tout recrutement nouveau de m~in d'oeuvre locale menace l'équilibre

général du p~s, confronté à une accélération brutale de l'essor industriel

ct de l'équipement, source de besoins accrus en main d'oeuvre, essentielle­

ment en ~ain d'oeuvre qualifiée.

II-Un P3Vs exsangue aU plan de la main d'oeuvre potentielle:

Il est essentiel, avant d'examiner en détail les ,problèmes

de lu mai,n d'oeuvre, de se p Lac er dans l'échelle génér'lle des vcl curs où sc

situt, aU plan démogrQphique et économique, un pyYs cdXactérisé par un sous

peuplement préoccupant mis en parallèle avec un fort BQlari~t de type indus­

triel très mal réparti géographiquement.

La situation démo.jraph i que du GuboJ;! est " d'une grùvi té

exceptionnelle If, selon les témoign<:ees les plus anciens (1). L" den s i t é ne

d ép as se pas 2 h~bitants au km2 d ans un p oys grand comme la moitié de la

France (267.000 km2). Le tuux d'~ccroissement naturel y est l'un des plus bas

cl' Af~ique (0, 6 ~~). Les c auae s de co t te d épopul.ut i.on et du Lunt r at t r ap ogo

actuel: sont mul t ip.Le s : endémies (trypanosomiase, vér i tuble fléau jusqu'en

1930),,~aladiGs vén6riennes, stérilité féminine, alcoolisme (1), affets de

la tr<lite. Selon le H.P. G'lutier (2), le Gabon aurai t fourni annuellement

IB.OOo' e sc Lavos au Jrésil et à Cuba dans le courant de la 2ème moitié du

~~d~cin Colonel A.J. Lotte: Situation démographique du district de
Fruncevil18 (Gabon). Bull. Inst. Etudes Centrafricuines nO 6, 1953,

p. 165-165.

(2) rt.P. Gautier: Etude historique sur les ~~ongoués et tribus avoisinan-

tes.- Mémoires de l'I.D.C., ~~50, p. 39.
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18ème siècle. Pour ln seule année 1788, la traite aurait arraché 500 indivi­

dus à l'estuaire du Gabon et à la région du Cap Lopez (bouches de l'Ogooué),

Les migrations forcées ou volontaires (tribales) 'sont depuis toujours une

constante de la vi~ gabonaise. Elles persistent de nos jours sous d'autres

formes et des conditions nouvelles.

Le taux d'urbanisation ost très fort si l'on tient compte de

la population vivant dans les agglomérations ayant seulement un embryon de

structure urbaine (c'est-à-dire ossentiellement un sommaire encadrement admi-

nistratif). Ce taux de 36,7 % est supérieur à celui de la Côte d'Ivoire (8,1%),

pays forestier au développement exemplaire (1), alors que le pays, d'essence

rurale, ignorait à peu près tout du phénomène urbain il y a moins de cinquante

ans (2). Les deux seules villes importantes, Libreville,' capitale administra-

tivù, et Port-Gentil, capitale économiquù, situées sur l'Atlantique, sont

très excentrées par-ra"ppârt' iiùroste-'du 'piiy"s'~ Dans l' nttrai t prioritaire

qu'elles exercent sur la ImÙori té des immigrants, elles contribuent à accen­

tuer le déséquilibre démographiquü au profit du seul bas-a"abon côtier.

, "

La population activa masculine (comprise entre 20 ct 55 ans,

âge de la retraite) dép&ssait à peine 109.000 individus en 1969-1970 et so dé-

composait ainsi:

..

Population

Urbaine

Chantiers

Rurale

TOTAL

, . Actifs

40. 926

8. 880

5:). 963

!Ga. 769

%du total par catégorie

24,88
., 36,25

18,28

2t,-24

Let~ux national br~t ci'act{~{t~ s'61bve à 46 % (actifs

masculins et féminins par rapport à la population totale). A titre comparatif,

il n'est que de 30,9 % au Ghana où sont ,confondues toutes les tranches d'âge

,
(1) - A.M. Cotten : un aspect de l'urbanisation en Côte d'Iv~ire, Cahiers

d'Outre-Mer, nO 106, avril-juin 1974, p. 133.

(2) - Lasserre: Libreville. La ville et s~ région. Parü;, Armand Colin,195G ,
•



3-

de 15 à 64 ans, (1).

Le salariat est très fortement développé par~i les nctifs

masculins (46,4 %). Par'contre, les femmes sont peu concernées: blanchisseu­

ses, seorétnires à~a _vi~le, ouvrièr?s <:lu. contreplaqué à Port~Gentil. DI inté­

rêt du phénomène salarial gabonais repose sur deux faits: ,quantitativ0ffiont,

depuis 1965, date à laquelle les fiches de la C.G.p.S. (2) ont été tenues

parfaitement à jour, le solde annuel est toujours positif se Llnin tenan t à

un niveau supérieur à 2.000 individus (fig.l). Le Gabon passe de 43.039

employés enregistrés en 1965 à 73.917 huit ans après, soit un salarié pour

8,5 habitants. Sur le plan technique, ces salariés se répartissaient en 1971,

selon les différents secteurs de l'économie nationale, de la façon suivante

Secteur primaire

Secteur industriel,exploitation forestière comprise

Bâtiment et travaux publics

Services gouvernementaux

Secteur tertiaire

Ta TA L

2,34 %

39,82 %

15,132 %

16,20 Cf
10

25,130 70

100,00 %

l•

On reconnaît rapidement le trait dominant d'une éconobie

orientée 'vers l'industrie et l'éq~ipement : le secteur secondaire ot 10 bâti­

ment totalisent à eux seuls 55,66 %des travnilleurs salariés. Le'faibla pour­

cen~age relatif des services gouv~rnementaux est à souligner dans une

Afrique nouvellement indépendante où ils sont généralemont hypertrophi,és, ,

l'Et'at apparaissant souvent comme ole principal - sinon l'unique - em~l'oyeur

LI accent mis sur la dynamique industrielle se retrouve avec dos nuap.ces par-
i

ticulières, dans la qualification du salariat dont la répartition par caté-

(1) - K.T. de Graft. Johnson: rapports cntre la croissanco démographique et

l'exode ~ural, no~amment au Ghana.: Revue Internationale du Travail.

Vol. 109, nO 5 6, mai - juin 1974, P. 515 - 530.

(2) - Caisse Gabonaise do Prévoyance Sociale, à laquelle doivent cotiaor

tous les employeurs.
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gories et st~tuts professionnels était, en 1970, la suivante

· \

C.a tégories Gabonais Etrangers ~'TOTAL

...,1

1 - ENTREPR ISES PRIVEES

supérieurs
!

103Directeurs, cadres 541 644

Ingénieurs 1 268 269

Cadres Administratifs 96
,\ · \

509 605

Techniciens 427 1.040 . 1. 467
\

Agents Administr~tifs 229 415 644

Ouvriers très qualifiés 1 .. 338 544 \ . 1 .. 882

Employés de bureau 2,817 391 3 .. 208

O.. H,Q. 4.681 \ . 147 4.026
. !

O.S. 12,2f14 256 12 .. 540

Mnnoeuvros 19.606 163 19,769

Gens de maison 1,073 24 1 .. 097

Non classés 3.658 2 3.660
------ ------

TOTAL Entreprises 46 .. 313 4 .. 300 50.613

2 - ADMINISTRATIONS PUBLIQUES \'

Fonctionnaires 4.661 4.661

Mili taires 1.346 1,346

Ensoignants privés \ ;

1.082 100 .1.182

Contractuels, personnel permn-
nent de l'Etat 2.524 ! 200 2.724

,. '

Personnel temporaire de 1 'E~at 1.400 1,.400
! . · !

Agents des collecti vi tés locales! 1.600 1 1.600
\ ------

"
------

TOTAL Administrations Publiques 12.613
.!

300
,

12.913

TOT A L GEN.ERAL
1

/ 58.926 / ; 4.600 ; '; 63.526 ;\-'-..::...::;..::...::;.=..;:;-

La main d'oeuvre gabon~ise se présente donc comme une masse

manouvr1èro peu qualifiée, mais presque totalement autochtone: 7,2 % des

salariés seulement sont dos ressortissants étrangers, essentiellement euro­

péens (à 32,3 %). Ils occupent d'ailleu~s des postes de direction de presque

c



5-

tous les.s~cteurs de l'emploi : direction et encadrement des grandes sociétés

.-ind~striellesot commerciales, cadr9s.de la coopération technique. Par consé­

quent, si IJ on néglige le cas tout à fait.particulier de la.main d'oeuvre

d'origine européenne, la main d'oeuvre africaine non gabonaise reste un phéno­

mène purement marginal, avec à peine 1,3 % de la totalité des salariés. Il

s'agit de.la traduction chiffrée de la si~uation du passé,colonial d'un pays

qui s'est toujours méfié des incu~sions étrangères, mais qui a dû parfois

rechercher à l'e~térieur de ses frontières une m~in d'oeuvre qui lui faisait

cruellement.défaut. ,Recrutements et. e~pulsions ont joué alternativement au

Gabon comme dans d'autres états africains. Tchadiens,. " popos Il Dahoméens,

Congolais, à la suite des évènement de 1962, ont quitté le Gabon qui a adopt6

à certaines époques à l'égard des étrangers une attitude semblable à celle

de la Côte d'Ivoire en 1958, de la Sierra Léone en 1968, du Nigéria, ou plus

récemment du Za'ire ou de t'Ouganda. Ainsi. que le note N. O. Addo, " les pays

qui ont adopté une politique officielle précise en vue de réglementer, voire

de restreindre l'immigration, sont presque tous des pays d'accueil (1).

Ces faibles effectifs étrangers afri~ains·sont représentés

par quelques Camerounais (Bassa, Ewondo, Boulou), Togo~ais, Dahoméens ou

Haltiens, la majorité d'entre eux étant ~estravailleurs indépondants :'com­

merçants, transporteurs bamiléké, chauffeurs de taxi dahoméens, artisans

équato-guinéens ou cabindais. Une colonie biafraise, réfugiée en 1968-1970,

au cours des évènements qui ont secoué le Nigéria, s'est peu à peu rapatriée,

ne laissant au Gabon que quelquos travailleurs isolés.

A.côté de la masse des salariés, plus de 30 % des actifs

gabonais soI1 t dos· ~ravailleurs " indépl)ndant~ ". Dans la plupart des cas, ils

figurent au chapitre des petits métiers urbains : chauffeurs de taxi, coif-
1 • • '. •

,feurs, mécaniciens, tailleurs, ~açons ou.menuisiers ét~blis à leur compte et

surtout petits boutiquiers ou tenanci~rs.,d!innombrablos.b~rs.Dans.l'intérieur,

on dehors dO.la masse des agriculteurs de plus en plus amonuisée (importante

seulement dans le Woleu N'Tem), los travailleurs indépendants~ directement

liés à l'économie monétaire, sont des bûeherons, exploitants libres de'·coupes
f

(1) N.O. Addo.: L'immigration cl~s travailleurs africains au Ghana. Rev.

Internationale du Travail. Vol.' 109, nO l, janvier' 1974,: p.' 74
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familiales que l'on pouvait évaluer à 25.000 on i968, ni paysans, mi artisans,

exerçant diverses activités mal définies. En dehors d'eux, quelques orpail-

leurs aux nctivitus opisodiques.

Cette souche rurale Dst depuis toujours considérée cor.uno le

réservoir de main d'oeuvre des industries, des entreprises urbaines ct surtout

des chantiers forestiers uparpillésdàrts le socteur occidental dupaY::!'., Pério­

diquementtelle ou tolle société de' Port-Gentil (la C. F .ci; par exemple ost

spécialiste de ce genre de tournées) ou tollocompagnie forestière' '1ibrevilloise

: envoio i, en brousse " unpr6specteur afin de " débusquer " dans 'los villages

les plus reculés quelques vo·lcintaires qui accepteront de répondre aux sollici­

tations ,du préposé.'

De tels comportements laissent supposer que la pénurie de

main d'oeuvre ost endémique et 10 chômage inconnu au Gabon.' C lest certes vrai.

Officiellemen~ le Gabon est un pays sans chôneurs, phénomène assez singulier,

peut-être unique en Afrique 1 Il convient cependant de nuancer ce tablonu appa­

remment idyllique. Dans l'intérieur du pays, autrement dit en dehors des doux

grandes villes côtières, cette situation· est assez exacte. Il n'cn est pas do

même à Libroville et Port-Gentil, cités macrocéphales (1) - très relativement,

eu égard à la' faible" population générale - qui drainent les immigrants de

. l'ensemble du pays.

De 1957 à 1961, la population librevilloise. s'est accrue

do 60,7 %, celle de Port-Gentil de 71 %, alors quo ln proportion des s:üariés

:[1 augmenté dans les deux villos respectiver,ient do'44,2 et 17,2 % seulencnt .

. La capitale comptait on 1961, 27;000 africains dont 19.700 actifs do 15 ans.

Or, 12.072 seulement étàiont s~lariés. On y dénombrait 39 % do chômëurs (2).

La situation a,rapidement évolué. En 1967, les demandes d'emploi à'Libreville

s'élcvaiont.à 1.376 pour 794 6ffresi Une onquGte auprès de l'Inspection du

Travail, portant sur· les demandes d'emploi d'une année (1/4/72-31/3/73)

0) - Libreville est passée de 5,600 habitants cn 1930 à 27.000.un19GO,
31.000 o~ i961,'40.000 on'1964, 73.000'on jui~ 1969 ct 130.000 \::uviron
en 'l!174."

(2) - C. Bouet : Pour une introduction à l'étude des migrations en·miliGu sous­
peuplé: situation actuelle du salariat et do l'emploi au Gabqn. Cahiers
ORSTO:;l. S&rie Sc. 'Hum. vol. X, rio 213. 1973. pp. 295-306.
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donnait les résultats suivants'

Demandes d'emploi·

Présentées

Satisfai tes

Non satisfaites

Total

2. 632

1.812

320

. dont manoeuvres

··663

591

72

La demande de main d'oeuvre est donc actuellement plus forte

que la recherche d'emploi, les demandes non satisfaites n'attei~nant pas 30%

du total. Autre remarque intéressante : presque tous les manoeuvres sollici­

teurs trouvent immédiatement un emploi, Les chiffres consignés par l'Inspec-

tion du Travail représentent environ 50 %~e la réalité, car la roch~rche di-

recte est aussi courante q~e le recours au service official nuquol on ne

s'adresse en général qu 1 en désespoir dë -causc·,· Compte tenu du fni t qu'un

môme dcri)[mdeur d'eJllploi peut sc faire enregistrer plusieurs fois au cours do

·la même annee·après derou1 tiples tenta ti vos vaincs, on peut estimer la main

d'oeuvre flottante librevilloise à un maximum de 1.000 individus.

Pour l'estimation du " non-emploi Il dans l'int6rieurdu

pays, une étude a été réaliséo à partir du fichier du Conseil de Révision. '

roi li taire portant sur 7 années (i967-1973) et sur la tranche ct' age des jeunes

Gens uniformément agés de 20 ans :
. ! .

Profession !1967 11968 ! 1969 !1970 11971 11972 11973 TOTAL Moy.

Employés 73 ! 103 ! 106 84 1013 ! 132 ! 157 763 109

Scolaires 9 51 57 1 141 75 138 1 119 590 84

Saris emploi 260 349 339 368 436 255 211 2.218 317

TOTAL Gabon 342 503 502 593 619 525 487 3.571 510

Par rù~ion,administrativo, la moyonne des jùunes gens de

20 ans sans emiJldli, établie sur les 7 <mnées de référence, ut l'estimation

maximale pour 1973, issue des données fournies par les Services Régionaux
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de la Main d'Oeuvre, s'établit con~c suit: •

Estuaire

Haut-Ogooué

Moyen-Ogooul:

Ngounié

Nyanga

Ogooué l vindo

Ogooué Lolo

Ogooué Maritine

Wolüu N 'Ten

TOTAL

.!

Jeunes de 20 ans
sans emploi (Moy.

1967-1973 )

52

57

10

58

13

23

27

21

56

317
------------------

Estination maxiDale
Total 1973

1.000

700 (avant ouverture chantier
Poubara)

50

120

50

70

600 (avant début chantier réno­
vation Koulnmoutou)

non chiffra (faible)

400

,
. 2.990

!========

:1
Quo l'on soit bien fixé sur los termes do cette estimation.

Il ne s'agit pas seulonent de chômeurs vrais, mais à la fois de pseudo-chô ­

meurs, " petits frères" ou parasites familiaux des banlieues urbaines, do

~' den:)ndeurs d'emploi professionnels " jamais satisfaits lorsqu'ils on ont

obtenu un~t d'indiv.idu6 dont les occup~tions habituelles ne sont pas suffi­

samment nettes, qu'ils ne puissent accepter un emploi salarié qui leur seruit

proposé. Il s'ngit donc ù'un volaI)t de main dJoeuvre ~ésiduelle, comme tout

système économique en recèle, sur laquelle on ne pùut vrainent fonder d'espoir

sérieux. De surcroît, aucune aSsurance no pout être émise sur la matérialité

éventuelle de leur recherche d'emploi, étant donné le faible recours, sur-

. tout. à l'intérieur, aux services do la Main d'Oeuvre. Cette négligence cons-

titue en soi un· indice prouvant que ce service public ne répond pas au Gabon

"à ïme nécessite? profonde, contrairetlcnt à de nombreux autres pays africains
, .

où ceux-ci sont généralcnùnt assaillis pur les chômeurs en quête cl' emploi.

Un recrutenont systér.l~tique à l'échelon national, en l'état actuel do la

dénographie, fournirait nains ùe 30 % de l'effectif maximal avancé, pour
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l'obtention J'uno nain d'oeuvre ~ü qunlité tr~s ralativa (1),

A co ti tro 10 G::.bon ost un iJL1YS, singuli~r0r.1ont an~~chroniqu0

on /\frique, A main d'oouvre l'ara, salaires &levés, mais nus::li vie chèro, LüG

salnires y sont pnrmi los plU3 élevés d'~friquo fr~ncophonu, Le 3~IG (2) ~st

passe do 10,000 Cfa mensuols en 1972 à 12.000 en 1973, à lü.OOO en février

1974. De~·)Uts 1965, leG salaires ont aUGmenté dans de tl-ès fortes proportions,

Dans 10 secteur privé, le système des ~rimes est l~rGomant répandu qui per­

,mot, avec celui èes heures supplémontaires, de doubler ou mêno ~e t+iplor 10

salaire mensuel fixe. Un chauffe~r da crumier pout, avec un fixe de 40.000

Cfn, parvenir à dépasser 100.000 Cfn mensuels avec lus primes à la tonnel

kilomètre. h, la Cor.!UF, (~line d'Uraniur;l lla r,:ounann), un n:moeuvre cnrrier

~aV1e, on Avril 1974, entre 32 et 36.000 Cfa :wec los iirines; un caùre

africain de prospection Zéolo~ique, 112.000. Cependant, la chQrté ~es pro­

<lui ts vivriers (bnnanes, manioc~ 1 cles loyers, nodère 10 iXll voir c:' achat des

$nlar,iés, p,lus nombreux ft ôtre continuellement endettés (systèLle de " bons

pour Il de toutes les boutiques aÎi'icaines) qu'à prf1.tiquer l'ép~:"~ne. Le s.:lln­

l'iat est entraîné par le courant ~e pros~érité que connaît le Gabon depuis

la dernière décennie, nais qui s'ost brusqu~nent accentué avec ln récente

crise mondiale liée à l' nu.::;montGtion du pi"ix do l'énerGie et (:os natières

premières dont le Gabon, prod~cteur et fournisseur sur le marché nondial, e::;t

lar~enont bénéiiciaire.

Cotte aisance relative, conr.~ l'absence ùe chôneurs, est

instnnt.:lnél:lent perceptible au voyageur c..'.6bc.rqu<:mt clGns l'un, c18s cnpi t.:.lus

côtières: peu de portau=s do b~snEes bénévoles à l'~ér~pQrt, aucun mondiant

dan:; les rues,. los éclopés invisibles, aucun " ~)eti t cir()ur " de chaussures ...

La prostitution, dans 69S fornes provocantes habituolles, est inconnue, tout

CODrJe 10 traditionnel marchandn~e aux étals dos narchés. Le pays paraît Gtre

tout entier au travail, .. Cep8ndant, COLmlont résoudre, uvec ln brusque ra­

lance de l'écononio, le problèno d'uno main d'oeuvre déficitairo dont la dc­

cande va brusquement s'ar.1~lificr aussi?

(1) '- Le natif essentiel d'un toI déficit tient au fait quo, da'ns les cnni>a-
Gnes, la plupart des ,cultivatours résiduols sont d'anciens nisrants

revenus- au villa~e ailrès une période ~üus ou noins lonsue de tr<lvnil salarié,
qui s(~ sont transfùrn6s en " Gardiens" de la cellule fnnilinle traditionnelle
encore en plabc, ct peu dispos6sà récidiver une nigration, surtout dans la

nesure où il s' a3i t en génér~ü de " vieux adul tes ".
(2) - Salaire nininun interprofessionnel ~aranti, identique au

SMIC français.
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11/- Le boon ûcononique ù'un pays potentiellenent riche

L'économie ~abQnaise offro de brillantes perspectives, nais

jusqu'à ces dernières années, elle restait une ocononie -" pril:laire et désar­

ticuléo ", ainsi que la définissait le Président Léon M'Ba dans son discours

du 6 d6cenbre 1961 : " uno 6cononie de cueillette avec -l'agriculture de sub­

sistance sans promesse apParente de progrès, avec l'exploit~tion forestière,

en raison do la faible part de la production transforn6e dans le pays, avec

l'exploitation vivrière qui livre à l'exportation des çroduits bruts: pétrole,

nan~anèse, uranium aujourd'hui, peut-être fer et plomb den~in ; une économie

désarticulée car le nanque est cruel do liens entra les secteurs et les r6­

gions qui constituent la structure interne d'une économie équilibrée" (1).

Sans doute cette imaBe s'est-elle modifiée avec l'ouverture

de quelques usines de transformation: raffinerie dû pétrole, scieries et

usines de déroulage des bois, fabrique de contreplaqué paroi los toutes prc­

I:Jièr.::s (lu oonela, usine de concentration des uranates. Ce n'est là qu'un début.

-Plus r;énéralencnt, le taux d'accroissenent de la ;roclucti­

vité, défini par le deuxiène plan quinquenn~l, est fixé annuellenent à 1,5 %

pour tous los secteurs de l'écononic. L'indice de production cnlcu16 pour

,.

1975 varie de 110,4 à 184,2 selon los diff6rents secteurs, ta~dis que celui

de la productivité est fixé à 107,7. Le coefficient d'accroissenent de la

nain d'oeuvre varie de 1,025 à 1,710 et le Plan pr6voyait,pour l'échéance

de 1975, 79.614 salariés, dont 14.715 a~ents de l'Etat, dans une hypothèse

_fallacieuse d'une stabilité remarquable do l'effectif sal~rié étranger, eurc- •

péon et africain. En 1973, les travailleurs salariés étaient au nombre de

73.917 suivant en cela la progression rôeuli~~e indiquée dans le Plan.

Copendant, l'année 1974, fertile on rebondissements mon­

diaux des effets d'ordre économique de·la " crise du pétrole ", a pernis au

Gabon de connaître l'euphorie, contrastant avec la précarité do la situation

générale et en particulier dans le Tiers ~onde. Le Gabon est potentiellement

riche car· déjà gros producteur de matières premières qui viennont de connaître

une plus-value de 60 à 100 % sur le narchô mondial (pétrole : la millions

de tonnes prévues en 1974, manganèse, uranium, bois, or). Sa balance COnfJer­

ciale est forterilent excédentaire et son budGet passe è.e 48 nilliards de

(I ) - Plan de développement économique et social, 1966-1970, p. la
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frs Cfn en 1974 à 151 nillinrds 400 rnilliQns pour l'année 1975 (accroissement

de 310 % Il). Il peut ainsi sc permettre la réalisati~n immédiate ou à court

terl.lù de projets industriels ou d'infrastructure, dont la mise en route était

prograI:Jr.lée pour un avenir T.'loins ir.lnédiat.

De tous les projcis, le plus ~randiose est celui de la cons­

truction du chenin do fer Transgabonais, de Libreville à Franceville et Belin­

~a pnr Booué qui sara le terl:tc du premier tronçon ùe 332 km (1). Les deux par­

ties de la ligne Libreville-Franceville, longues au total de 707 kn, devraient

ôtreréaliséc~ sinultanément à pnrtir de la fin de 1974, alors que les pre­

mières prévisions budgétaires ne portaient que sur le premier tronçon. Los

travaux s'échelonneront sur 5 ans et vont exi~er initialement le recruteMent

ùe 3.000 travailleurs qualifiés et semi-quaÜfiésque le Gabon sera incapable

de fournir, qu'il s'agisse de techniciens ou nême de nanoeuvres. On est loin

des 150.000 travailleurs recrutés un peu partout dans l'ex-AEF, pour la cons­

truction, dans les années 1930, du Congo-Océan, et dont la r:1igration fut trop

souvent drarnatique~ Les progr~s technolo~iques ont fait bai~ser dans des' pro-

portions considérables les besoins en " matériel hU:'Jnin ", nais, en dépit de

la faiblesse relative de l'effectif actuellenent progranmé, 10 rccrute~ent

innédiat de cette main d'ocuvr0 ne sera pas sans posor de 3r~ves probl~mes.

Problèmes (l'autant ;;ius'-ni:~us"qt.io lé; Tr::ms~~bo:ïlr..is, s'il

reste la réalisation pilote sur lb poin~ de démarrer, n'est pas le seul pro­

jet à être mis à exécution dans un inun6'dint avenir : ces réalisations seront

cl' ailleurs parallèles ouadvonticesdu chei:Jindo fer. Il s' ngi t, dans ce

• cadre,' de ln construction,' aiJrès l'acl1.èvomont de celui d'OV/ondo, d'un port

minéralier à Santo.-Clarn et d'une fabrique du cellulose (SOGACEL) dans' la

région de Kanso.

En dehors du complexe ferruviniro et de sos annoxes, le ~i­

santesque prosrammo Llo Travaux Publics sera extrêmement accéléré et domande­

ra Une' m:1in-d'oeuvro supplémentaire accoptant de vivre: enbroui:;se : bitumage

des secteurs routiers prin'cipauxentre Librevillu, Lambaréné ct Lébamba-, dans

'la r6~iùn do N fDjolé, entre Franceville et Koulam-:~lUtou : c'réation ou réiec­

tion do routes nouvelles (N 'Dend'é-Tchib:m~a, ~,1ouila-~limoogo, LElstrousvillc-

(1) - Journal" Le Monde fI,' n'o ' 911'1 du 5-6 mai 1971, p. 22 ·'"r·
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Okondja; liaison avec.la route" ôconomique "à Ibounèji, reprofilnge total

'. Je la route Libreville - Yaoundé). Dos ponts nouveaux. (après ceux de Mouila,

Lambaréné ct Tchiban~a 0n cours (le construction) vont être jetés sur le Coma

à Kango, sur l'Ivindo à Makükou, sur l'Ogooué ct d'autres rivières de moindre

importance, mais ccl ui do l~ango, qui commandera la desserte de Libreville, au­

ra sous peu une mise en chantier prioritaire.

Divers autres chantiers ont d~Jà reçu la pose de la première

pierre port de Nayumba dans le sud. du. Gabon, _.deuxième raffinerie de pétrole

(SOGARA) à Port-Gentil, ainsi qu'une fabrique de bitume; usine de ferro­

alliages et raffinerie de sucre jumelée à un vaste programme de plantation de

canne à sucre en cours de démarrage dans la région de Franceville i a~énage­

ment d'un barrage hydro-électrique sur l'Ogooué après l'aménagement de .. la

: chute de PQubara (Ht. Ogooué) en cours. de réalisation et le. renforcement à

Tchimbélé du complexe de Kingué16 (Estuaire) déjà r~alisé. Nous passons sous

silence tous les projets urbains qui concernent exclusivement le bâtiment qui

transforment Libreville, comme le Gabon dans son ensemble, en un immense chan­

tier.

L'ensemble des réalisations Simultanées à la construction

du Transgabonais nécessitera un recrutement de main d'oeuvre de deux à trois

fois supérieur nu~ nécessités des. seuls chantiers ouverts par les sociétés

adjudicataires du chemin dc fer. Si la décision catégorique d'importer une

masse de: travailleurs suffisante n'est pas adoptée 1 en dépit de la mécanisa­

tion extrêmement poussée qui Caractérise les travaux des chantiers modernes,

le Gabon, qui veut tout sacrifier au décollage rapide de son économie indus­

trielle, court le risque de voir son essor ~reiné .par·La carence des tr~v~il­

leurs insuffisants en nombre et en qualificction. Les établissements scolaires

techniques sont loin de " produire " des techniciens requis ct lé:: form::ltion

" sur le tas ", pratiquéo par.toutes les entreprises actuellement implantées

dans le pays, nc peut constituer une solution idéale pour de nouvelles entre­

prises .venant effectuer·des travaux sectoriels dans un temps limité. Si une

main d'oeuvre adéquate autochtone ou immigrée nJest pas immédiatement à leur

disposition, cellQs~ci pourraient alors faire appel à des contractuels euro­

péens surpayés, ~an~ doute compétents, mais en déphasage total avec la vie ct

l'économie locale ct qui, en dehors de leur travail brut, ne seront jamais

entrés en symbiose avec le pays: ct! accueil. L'actuel exemple du chantier de la

retenue de Poubara (Ht. Ogooué) où l'effectif des expatriés européens repré­

senta 19 % de la nain d'oeuvre africaine est un indice révélateur ct'uno

r,
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pratique qui se développera si une solution efficace n'est pas proposée dans le

cadre africain.

Cependant, faire entrer au Gabon n'importe qui, n'importe

quand, n'importe comment est une solution dangereuse que les responsables ont

d'ailleurs porçuo, Il est d'une nécessité impérative qu'une migration de tra­

vailleurs africnins étrangers soit organisée, contrôlée et dirigée dans ses

moindres structures de détail au risque de co~r1r à un échec dont la cons­

truction du Congo~Océan a fourni dans les années 1930 un exemple navrant,

encore présent dans la mémoire des vieux villageois qui enseignent aux plus

jeunes la malédiction que représente la construction d'un chemin de fer, évo­

quant l'éventualité d'uno fuite en brousse en perspective d'un recrutement

dans ce but.

111/ - Une seule solution rationnelle l'imnigration étrangère contrôlée

Les études du llè Plan du Gabon (1971~1975) prévoyaient

que le système scolnire actuel ne serait pas à même de produire pn nombre

suffisant le personnel de formation technique dont le pays aurait besoin au

cours de ce quinquennat (1). Parvenu presque à son terme, cette prédiction

s'est constamment vérifiée au cours des quatre premières années d'exécution.

Ce phénomène est d'ailleurs ancien et son caractère~ndémiqueest loin de
1 .

s'atténuer. Dans l'immédiat, des solutions compensatoires doivent être rapi-

dement trouvées.

Le recours à l'immigration est inévitable. Compte tenu

d'expériences malheureusos antérieures ou postérieu~es à l'Indépendance

(tchadiens Sara, dahoméens" Popo ", chinOis ou congolais) qui ont abouti à
. 1 .'

plus ou moins brève échéance au rapatriement ou au départ ?es irnnigrés ;

compte tenu de la mentalité du gabonais, surtout du gabonais urbanisé qui,

sans êtr~ xénophobe, adopte parfois un comportement réservé à l'égard de

l'étranger plus entreprenant que lui (attitude qui se manifesto d'ailleurs

peu à l'encontre de l'ét~anger européen) ; compte tenu enfin dos conditions

économiques particulières du Gabon (faiblesse de l'agriculture vivrière dont

(1) - République Gabonaise. IIè Plande' Développement économique et social

1971 ~ 1975. p. 144
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l'incidence so répercute péjorativement sur le coût de la vie), il est néces­

saire de penser cette migrntion en torDes qui perm0ttront à l'ir.ui1igro de

s'intégror,à ln fois dans le cadre du t~avail salarié et dans le cadre de la

production ;ndépendante (eg~icolo essentiellement), ,à l'économie e~ à la so­

ciété gaboi1aise dnns, un élan bén6fique au pnys hôte, en I:lême temps qu'au

travailleur qccueilli.

: :

Tout d'abord, il s~agir:l avant tout d'une immigratioLl pro­

voquoe, doncplnnifiée et, par un système de contrats de travail ou d'exvloi­

tution, 10 migrant ,soya lié pour un ton~s déterminé, au gré du pays hôte,

à un soct~ur éCGnomique bien défini. L'agent recruteur, quel qu'il ~oit, de-

vra alors prendre en charge les frais occasionnés par le processus miGratoiro,

depuis le pays d'origine jusqu'au lieu de travail do l'immi:;ré. Le problèmo

pour,le Gabon se présente de façon iI).verso de celui de tel ou tel pays euro-
. , . .' . , ~ . ~

péen ou africain (par excople celui de la Côte d'Ivoire) où ln nain d'oeuvre

,exogèn? afflue librement en quête d'un travail qui ne lui est pas proposé a

priori et qu'elle doit rechercher par sos propres moyens, Il s'abit donc d'un0

Dai~ d'oeuvre ,en position solliciteuse, peu arpée pour discuter les condi­

tions ,de son el.lploi. Da~s le cas du Gabon, il s'agira d'\.LYlc no.in d'oeuvre sol­

licitée" recrutée dans ~on milieu d'origine, susceptible d'accepter ou de, re­

fuser l'ex:patrintion,:.pelon se,saspirntions, propres et selon le dcgré d' infor-

. nation sur les condi,tions locales de vio et d' nccueil qui lattendent.

Ainsi, pour pratiquer une politique migratoire d'attraction,

il est indispensable de coordonner un faisceau d'atouts qui déterminent suc-

cès ou échoc. Le succès sera obtenu si un groupe ethnique honoJène dOLlno est

fortement r.1otivé, s'il peut Si int.éc;rer facilement ct r~piè.cT.K:nt nu sein d? la

société qui l'accept8 Dt s'il p,résonte suffisanment d lindividu~ont les ca1::::-'­

ci tés techniques ct les qunli tés professionnelles ct l1'JllninoG r{;pondent nu

besoin du poays qui fait appol à lui.

Pourquoi un seul Groupe ethnique on priorité? Plutôt quo

de fairo appel à n' inpor.te qui, provennnt do n' ir.lportc où, le recours à un

Grou~c ethnique déterminé bion choisi présente d'abord l'avantage de la coh{;­

sion ct bien souvent de ln compétoncc. Eoig:::-6s on France, les espagnols

étaient naguère appréciés dnns l'agriculture maraîchère, los italieris danS

la oaçonnerie, les polonais dans les mines j los oossi voltaïques 'le sont

aujourd'hui dans l'ngriculture de plantation en Côte d'Ivoire. Encore faut-

"
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il choisir rntionnellenant le groupe ethnique qui .sera sélectionné en priori­

té, en ,fonction d'un certain nonbre de critères géographiques, politiques

et socio-écononiqucs qu'ilapparait néccss~ire d'inventorier on détail.

IV/- Strat0gie pour une nigration provoquée et contrôlée

'Dans la recherche d'un groupe ethnique capable de satis-
, ".. -

faire à des besoins définis, Motivant une niGrati6n destinée nu socteur sc-

combire cl.a l'écononie, il faut se tourner vers un 11 i"ésorvoir " d'honnes suf-

fis~nnont puissant pour prélever facilencnt ln totalité, ou du noins la ~l~s

~rande partie, du contingent de travailleurs désiré, sans pour autant altérer

l'6quilibre de ce groupe, au point de le déstructurer. Certaines réGions agri­

coles d'Afrique Occidentale Ou Centrale ont une ch~rgc hunainc telle que bioD

des nonbres des cOLmunautés ethniques qui y vivent sont poussés ou pr9dis~0-,
sés à la nigration. C'est le cas dcs~olof du Cayor et du Baol au Sénégal, dos

nossi de Haute-Vol ta, des kabré du Nord Togo, des ibo du Nigé~'ia, dos banilé­

ké de l'Ouest Canerounais. Certains groupes ont une tracli tian nigratoire qui

leur a PQrmis dJacquérir une conpétence technique spécifique en dehors de

leurs frontières natales et d'offrir un important volant de nain :d'oeuvre

qualifiée. En dehors de, cotte prcr.lière sélection quantitative, il est néces­

saire de tester ce groupe selon plusieurs 'éritères sociologiques qui devront

orienter et favoriser le choix. D'abord le problènc lin~uistique : il est re­

connu que l'ensenble des hünnes relevant de souche francophone ou anglophone

ne so conprennent nécessairenont pas entre eux ct que los langues véhiculai­

re:.> " universelles ", toI los que le dioula cm Afrique Occideritalc:, le h,:1ous-
1

sa ou le lin~ala en Afrique Equatoriale, sont de~ noycns de connunicntion

bi€m ~lus puissants que le fr~nçais, l'anglais 0U nêLle le pidgin. Tenir l' idc.)­

ti t6 ,linguistique conue fondnnentale ùevrni i constituer ln l)renièrc nécc:.>si t&.

'Mettre en av~nt le critère relisieux peut n~pnrnître su­

porfétntoir'-J ! Ce;K::ndant, introduire dans un Gnbon c:ssonticllenent chrétien

ct nni~iste des rüprés0nt~ntsCc croyancos roli3ieuses identiques, fnvürise-

rai t leur utlailtati'Ji1 et le:ur intugr<:l.tion nu nilieu autochtone,

Le problè~c religieux s'articule étrüiteoent avec colui <.'".~

l'alir.J0ntation et du rnvitaillement' : cles nusulnnns chercheront à consonner
1

du no~ton que le ~abon n'élèVe que symboliqueDont ; des sahéliens du riz ou

r:u nil s' nùnj)toront diffi ciler.Kmt ùün p:l.Ys fo::."estier oxclusivenent conson-
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r.Jutour de r.Janibc en ".bntons ", de tuborcules, do bananos plnntain ou d'ntan-

gas (1). Sans doute, 10 nossideHautc-Volta s'nd~pte relativement vito aux

cQoditions de vie de lai forêt ivoirienne (en pays a~ni, au sud-est par

exenple), à peu près ser.Jblables à celles du Gabon à la différence de producti­

vité près. L'exod~ rural ~ars los villes côtières et les chantiers hypothèque

trop la production vivrière et obligc le recours à l'i~portation de vivres

(ignanos, taros, etc.) par containers pour satisfaire on toops noroal un r~-

vitaillement urbain que la canpagne ne pout peut plus nssuncr. Cette situation

ùéficïtaire ne fer~ quo s'aggraver avec un brusque afflux de main d'oeuvre

consonnatrice. Dans les preniers ten~s de l'immis~ati0n, ln sinilitude èos

hnbitudes alinGntnires do cos nouvoaLX consomr.Jatüurs avec les autochtones

serait un at0ut appréciablo qui atténuürait dans une certaine mesure les ef­

fets de la crise. En effet, lCr.Jil ost inconnu au Gabon. Le riz est seulenant

. l' .JiJjet d'une faible production ser.1i-exp6rienentale sous l'impulsion de la
1

coopération chinoise. Celle-ci est pourtant suffisanto" pour couvrir les b0soins

limitas d'un pays où cette céréale n'est point> l'alil:lcnt de b<ise.

Le problèno vivrier ne peut que s'aggraver avoc l'introduc­

tion d'une population sUiJplénentaire. Il pourrait copEmdant trouver une solu­

tion }Jurtiolle, g!'n.co à celle~ci, si un choix judicieux' dos nigrnnts recrutés

étui t pratiqué. Dans une iJériode où, on Afriquo ct dans 10 Tiers-i'.1onde, les

problèm~s alimentaires deviennent parto~t rr60ccupants (drano du Sahel, aidos

alinentaires directes ralenties ou stop;ées) au point d'alerter los instances

do la session oxtruordin['.ire de 1'0 N U (avril 1974) (2 )" le Gabon aurait

tcut int6rSt à saisir l'occasion d'~no nigration provoqu6o~our recruter si­

nultnnénent un contingent d'agriculteurs - agriculteurs habitués au nilieu fo­

. "restier - a;lpelés pour résourdre catte crise' cncléniquo fondGlilentalDncnt liéo

au (~éficit huno.in. Par di verses fornules favorables aux deux parties (dons de

terros, contro.ts de iJroduction), ces paysc.ns SI engageraient à iJroduire: 10 sUi~­

pléDGnt de produits vivriers nécessair0s aux travailleurs snlariés inni!jrûs ot

à ln ;lopulntion urbnine locale qui en connaît ln l)Onurie CO:r.:L:lC les prix ex­

cessifs (3). Ces paysans conjureraiont à ln fois l'hér.J0rra~ie rurale qui vide

0) - fruit de l'ozigo ou du " safoutiar Il (Pachylobus eclulis)

(2) - selon lePrésiàent Bounodiûnno, l'effet du ronchérisser.~nt des ~roduits

aliocntaires sur la balance des paienents est supérieur de 70 % à.
l'effet de hausse ùu pétrolo. Nouvel Ob~ervntour nO 493, P. 46

(3) - un régioe de ~ln~tain d'une douzaine ûo kgs peut atteindre 1.500 frs
à Libreville.
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'les: villages gabonais et accroîtraient, dans .la mesure où une installation

définiti vo leur' serai t perniso, le capital huoain d ',UIi pays gravonent sous­

peuplé.'

Autre facteur social n considérer impérativünont : la plus

ou r.JOins ~t::mdü facilité dos relations qui pourront so nouer entro les mi­

grdrits d6racinés:tiu Gabon et leur ~ays d'origine. Il est essentiel pour la

réussite d'une migration oonouvrière.i 'qu'ello PUiS50 établir dqs contacts per­

manents et rapides avec ses bases. Le succès de la nigration mossi en Côto

d'Ivoire tient à cefait'primordinl : le voltaïque ~art sans contrainte do

'son ~ays, quand.illè veut, par 10 noyen qui lui platt;dont il peut~isposer

(taxi" chemin de' fer, v610 ou ... à pied).. Il peut effectuer .10 rutour do la

nême façori : aucune coercition politique, aucune barrièrç géqgraphique n 1 entra­

ve sos ~rojets. Le p.rene:so~ci doit prévaloir dans l'expérience gabon~isq. Le

groupe ethnique recherché ne doit pas se trouver coupé de ses bascs dans son

'processus miGratoirc, lequel doit' être conçu non comme. un draînnge.de.travail­

leurs célibntaires~ nais comme un mouvement qui associe lu cei~ule fnr.liliale

élémentaire au migrant~Trop de recrutements' de travailleurs guidés soulement

par l' espri t mercantile de' rontabilité et sans ln mCJindro c:msidérati-:m hUr:laino,

ont sombré dans la failli te pour ne pas avoir tenu compte de '1,' éléoent' farailial

global'. Au Gabo'n même, de vieilles expériences avortées, déjà ~voquées, ou clos

t'ost. plus récont's (naçons sénégalais ct 'une' entreprise librevilloise). ùovraient

servïr Q' a'vertissenent , sinon: de .leçon·.;

Il ne serait pas exclu ~our autant quo los .considérations

purement natérielfo6 soient écartées.' Bion ~u 'cantr['.ire. 'La ;ren'tabil:is~tion

optimale de l'opération pourrait se résuncr un une fornulc : vngngor los

L1cilleurs trnvnilleursau moindre .i1rix (:e revient, 'et dans l' intürGt do cl1!",cun.

C8ci dit , CO I:liUOn t coord0nnor le fniscoau cl' inpérn.t·ifs iJrécédomnent décrits

pour aboutir à 'abai~semünt ir:lportnnt de co prix dû revient ?

Si llcin reciutc stirplaco une m['.in d'oOuvre Qüntraqtuclle

avec prise en charge de ln far:lille ùe chaque candidat (logemont,voyages,

frais administro. tifs divers), il est imlispunso.ble do rechercher un foyer oth­

i'iiquo'répondnnt aux exigences requises, suffiso.mr.Jent proche du pays hôte ct ùe

là zone de travail, do façon à· réduire .au maximum le coût c;lu transport et des

relntions. n'autrü pn~tl lc:migrant ressentira d'autant moins les effets du C&­

rncinement qu'il pourra établir lui-mumo et à ;Jeu de frais cles lions avec son
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propre pays. Enfin, les ch~rges seront:d'autant'plus réduites pour les emplo-

y~urs g~l)(:in~is,'q'u i ils p~urront' organise'r leurs propres: circui ts, d 'écha~$e pour

leurs travailleurs et leur famille, sans solliciter le concours d'organi~mos

spécialisés maritimes ou aériens.

Le Gabon étant entouré de pays autant sous-peuplés que lui,

il y a lieu de s'attarder Sur'la'seuleexception de cette partie de l'Afrique

Centrale franëophone : le pays bam:Üüké de: l'Ouest Cameroun.

Cette population constitue l'extrémité orientale de la for­

te tache de densités hum~ines localisôe au fond àu Golfe d!! Bénin et implantée

sur le bastion vol;;anique du système de Fernando-Po - Cameroun ':"', Manengouba.
'. '. .

Fortes de 1.100.000 habitants, les densités rurales varient~nt~e 80 et 320

habitant nu km2'et ont fait de cette 'région originellement f~rpstière un boca­

ge entièrement cultivé' (raaïs, tubercules ,bananes, ,fruits 'divers et café ,ara­

bica). Ces paysans sont aussi des ouvriérshabiles car la poussée,du nom9re

et les vissicÙ'uûes Ù:icales ies ont projetés hors de leur territoire et de leur

pays. "piusi~urs ceAtainesd 'entre eux sont expatrié!? au Gabon où ils, sont ap-
, '

: ,~réciés pou~ leur ûynamisrae, leurs qualités d'initiative, de sérieux et,

"d' ~dresse~ Cependa~t, ils y' s'ont' avant tout connus comme commerçants et trans­

porteurs car, dans le ;;adre gabonais, leur goût de l'entreprise et d~ risque

s'exacerbe et les pousse à délaisser le salariat ùès qu'ils sont en m~s~ro de

se lancer dans les affaires. Cette mentalité aventuri~re et d'acharnement au

travail surprend le librevillois qui s'indigne parfois de façon simpliste que

" le haoussa vient arracher "1' argent du Gabon''', sans vouloir reconnaître les

vertus d'o~iniatrrité~t'l'esprit d'entr'riido qui président à cos réussites.

S'il était primordial d'insister sur les qualités qu'il se­

rait donn6 aux Bamiléké de mettro on valeurùans une perspectivemigratuire

gabonaise, il n'est' pas moins utile de souligner qu'il s'agit de chrétiens qui,

outre le français, pratiquent couramment le haoussa, langue véhiculaire com-
... . f"

prise et parlée au Gabon, otdont les goûts culinair.es sont identiques à ceux

des gabonais.

Sur' le plan du marché de la main d 'oouvre, le recou,rs à la
" 1

solution bamiléké présenterait en oùtreles avantages qu'uno carte mot rapi-

dement en évidence ': 'aucune 'solution de' continuité.ontre la'région de',

••••• J . ~ ,.".. ... ~ -
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Bafoussnm et le Gabon, sinon l~ frontière politique du Cameroun qui no cons­

titue pas è'ùbstacle actuellemont, et moins encore dans le caùre d'un éventuel

accord de coopération entre les deux états, portant sur la main d'oeuvre. La

situation géographique permet également de comprendre que le prix de revient du. .. .'

:recJ."utemont d'un travailleur bamiléké.no serait guère plus élevé que la recher­

che ù'un autochtone dans les confins de l'est, gabonais où subsistent encore

~uelquesrares. possibili tés locales. Le,~. distances - 1.200 à 1.300 km, selon

les points où l'on se place au Gabon ou au Cameroun - sont identiques à,partir

de Libreville en direction de Bafoussam, comme en direction dtOkondja ou

d'Akiéni 9n pays obamba ou batéké, aux confins de la frontière gnbo-c~n~ol~~sa
, ';.

Les communications routières; sont aussi faciles en direction du Cameroun par

Médouneu (solution, qui permet d'obvier au goulet d'étranglement constitué. par

lü,bac de Kango),que vers l'ost gabonais.

Inutile d'insister sur les avantages de ce choix au plan

psychologique: la migrant a~rait toute facilité pour cqnrnuniqucr avec son

pays et, les mouvements d'échange s' intensifioraiEmt sur l'axe nord-sud qui re-
. '.' .:' .

lie le Cameroun au Woleu NJTem et à.Libreville. Le phénomèn? migratoire mossi

en direction de la Basse Côte d'Ivoire. (1) connaîtrait uneré~lique dans cette

partie occidentale de l'Afrique Equatoriale. Pourquoi ne connaîtrait-il pas un

succès identique, sinon meilleur (1).

vi - Conclusion

Le cas d'un pays dramatiquement sous-peu~lé, aux potentia­

lités industrielles évidentes, à la recherche d'une main d'oeuvra étrangère

qu'il est incapable de recruter sur son sol, est suffisamment singulier dans

le monde en général, et en Afrique en particulier, pour que l'on s'y attardo

longuement. Le problème migratoire qui lui est lié mérite ù'être également

traité de façon originale. En effet, les risques et les menaces ne s~uraient

être mésestimés. Une ~~ttrise insuffisante des leviers mi~ratoires pourrait

permettre une pénétration m;:tssive d'indi vid'.l.::i dont la présence ne serait ni sou­

haitée ni nécess~ire, ct qui, au-delà d'un certain seuil d'implantatior. au

sein du milieu autochtono, risquerait de provoquer tensions ou conflits. Le

(1) - G. Rémy : les migrations de travail et les mouvements de colonisation
mossi. Travaux et Documents dc l'ORSTOM't nO 20.1973.128 p.
J.M. Kohler : les mi~rations des mossi de l'ouest. Travaux et Documents
de l'ORSTOM, nO 18. 1972. 106 p.

R. Deniel : De la savane à la ville. Aubier Ed. 1968. 223 p.
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t'aux de tolérance étrangère est ordinairement fixé à 10 % de la population

'totale~

. ' f

Dans le même ordre d'idées, la présence massive d'étrangers

dynamiques risqué de po~sSerleSgabonai~' à dêdaigner certains types d' em-
, , 'l' " " " , ',', ' '

plois (manoeuvres par' exemple) pour les leur abandonner, situation évoluant

rapidement :ve'rs l~ n'aissà'ri~~du 'chômage' parmi ;le personnel ,autochtone et d'un

sous-prolé~ariat, donc 6onfii~tuelle à échéance plus ou moins brève .

'Ne serait-il pas judicieux, pour un pays dont l'accroisse­

ment naturel est l'un des plus' bas dii monde;, d'envisager globalement la mi-
, ,

rrrdtiori de travailleurs dans un esprit d'attraction et d'assimilation dans

certaines condi ti.ns à définir 1 à la t~rre d'accueil.' Selon les termes d' une

orientation planifiée de cet accueil, le pays pourrait y gagner sur les deux

t'aoleaux du travail et du' pe~plement. Le Gabon est un pays neuf, en plein es­

sor; '0 ' àutrcs:'lia:yi' neufs ont faÙ appel à des migr~~ts pou~ inciter et promou-
. ,.".. . . . . ,

'voirlèUi développemènt (Etats-Unis , Australie, etc.) et semblent avoir réus-

si; L'occasion se pré~ente àlui~ Une solution o~iginale, authentiquement afri­

:., caine, ne' pourr'ai t"'"elle pas être envisagée' au Gabon?

;'; .

" '
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